
Pour être rétrospectifs, les renseignements que nous 
niions donner nVn sont pas moins forts intéressants. 

Bons a\ons raconté récemment que c'est A la suite 
d'une visite de M. Uoiistaiis. le JO novembre à 0 11. »\t du 
soir nue M. Delabavo. muni, d'indications graves, s'était 
résolu à placer la question sur le terrain de la corruption 
des parlementaires. 

Ce qu'on n'a pas dit, c'est comment M. Coiislans avait 
été uns en possession de la fameuse liste des corrompus 
et dans quelles conditions il l'avait soumise a M. Dela-
haye. 

Nous avons indiqué aussi, il y a quelques jours que le 
baron de Heinach, nommede précaution, avait dicté à 
M. Tbierrée et fait reproduire par la photographie, une 
liste complète des corrompus. 

du sait d'autre part, qnuu des exemplaires photogra­
phiques était parvenu, ou ignore comment, à la connais­
sance de M. Cousians, qui. uu jour.au Conseil des minis­
tres en donna connaissance à M. Caruot. 

L'incident VvesCuvot avouant le fait à la Commission 
du budget venait corroborer ce dernier fait, malgré un 
démenti bien tardif rt surtout bien craint!/ de l'ancien 
ministre des travaux publies. 

.Nous pouvons même ajouter que le président de la Ké-
publique ne fut pas seul à prendre connaissance de celte 
liste qui fut passée de mains en mains à la réunion, c'est-
à-dire que tous les membres du ministère d'alors la 
connurent. 

H. Constans. à la chute de ce cabinet, fut débarqué 
dans des conditions qu'on se rappelle, comme aussi ou a 
souvenir du rôle joue à cette occasion par l'Klysée. 

Mais M. Constans jura de se venger, et il conserva pré-
c'ensement sa liste. . '_' .- . 

Le lendemain de la mort du baron de Remach, crai-
suant non sans raison, que les opportunistes ne cher 
chassent à étouffer l'affaire, M. Constans songea à faire 
tenir son document à l'un des trois interpellateurs,celui 
ayant le plus de nerf, offrant le plus de confiance pour 
le rôle de révélateur. . _ . 

M. Delahaye lui fut désigne par le directeur d un im­
portant journal du matin. 

li.Constans se rendit à cette indication et on a vu qu il 
n'eût pas à s'en repentir. 

Dans cette liste llguruient. en v comprenant les noms 
déjà connus, quatre minisires. Deux sont déjà sortis; les 
deux autres lignrent sans doute dans les noms que H. 
Andrieux n'a voulu ou n'a pu faire connaître, c'est-à-
dire qu'ils se trouvent parmi les quatre parlementâmes 
dont uu personnage important a parlé ou bien encore 
l'un des deux est le fameuv X... tant cherché. 

On pourrait cependant préciser un peu. en se rappelant 
que lors 0e la deruierecrise ministérielle, M. Caruot,qui 
était bien renseigné, voulait absolument au début des 
négociations empêcher le maintien de quatre membres 
dn cabinet tombé: MM. Houvier, De Freycinet, Burdeau, 
Jute- Roche. 

M. Jules Roche ne fut pas renommé. M. Rouvier a ete 
débarqué huit jours après. 

MM. de Freycinet et Burdeau sont encore en fonc­
tions. 

Un meeting d'obligataires du Panama 
Dossèges, 8 janvier. — Los nombreux obligataires du 

Panama du canton de Bessèges doivent, dit-on, tenir pro­
chainement un grand meeting pour revendiquer leurs 
droits, et manifester leur indignation contre le gouver­
nement. 

Dernières Nouvelles 
L'instruction 

Paris, 8 janvier. — M. Fraiiqueville. assisté de M. 
Klorv. expert, a terminé aujourd'hui le classement des 
papiers saisis dans toutes les perquisitions. Il n'y aurait 
donc plus de révélations nouvelles à attendre des deux 
attaa. 

M.M. de Lesseps. Cottn et Fontane, qni avaient été 
extraits de Mazas à une heure, sont restés, jusqu'à trois 
heures, a la disposition du juge qui leur a demandé cer­
tains renseignements sur les papiers qu'il classait. 

Kn outre, les prévenus ont longuement conféré à la 
Conciergerie avec leurs avocats. 

Les recherches 
Paris. 8 janvier. — Jusqu'à présent, les papiers saisis 

chez .M.KIoiidin ne paraissent pas avoir fourni les preuves 
matérielles et indéniables de la culpabilité de M.Baïhaut; 
mais, les recherches se poursuivent, notamment au 
Comptoir d'Kscomptc, où l'on recherche la trace de cer­
taines opérations fa' 
public 
laines opérations faites par l'ancien ministre des travaux 

Celui-ci est convoqué par Ji. Franqucville pourdemain, 
lundi, à deux heures. 

Le rôle de M. Montchicourt 
Paris. 8 janvier. — Dans la Libre Parole, M. Drumout 

demande. 
« Est-il possible d'admettre que le liquidateur Mont­

chicourt. en voyant douze millions qui manquaient, les 
douze millions que l'on sait maintenant avoir servi à la 
corruption, n'ait pas cherché à savoir à quoi ils avaient 
été employés. 

•Est-il admissible qu'il n'ait pas dit dans son rapport : 
« Il v a douze mil lious, dont je n'ai pas tronvé l'emploi.» 

Ilest de toute évidence que pendant trois ans, tontes 
les forces sociales se sont employées à sauver tes coupa­
bles, A dissimuler les prévarications.à cacher les pots de 
vin.» 

-M.Bathaut seraitarrêté lundi 
Paris, 8 janvier. — Le bruit court que M. Baihant sera 

arrêté déniai n. 
Interdiction du journal « Le Tocsin • 

Paris. 8 janvier. — Le gouvernement a interdit la cir­
culation eu Fraucc. du journal Le Torsin, qui parait à 
Londres. 

Un sait que ce journal a\mt mis M. de Freycinet au 
défi de laisser prendre par (et collègues une mesure 
semblable contre lui. 

Une interview 
Paris. 8 janvier. — M. le baron Legmix. délégué' politi­

que du prince Victor, à Pari-, interviewe sur la situation 
actuelle, a déclaré que le prince Victor ne publiera pas 
de manifeste. 11 se borne a attendre l'heure où ses cou-
citoyens auront besoin de lui pour le salut de la 
patrie. 

Interrogé sur les projets du parti plébiscitaire, M. le 
baron Legoux a répondu : 

«Tout dépend de ce qui \a se passer à la Chambre et 
au Palais; si la lumière Complète est laite, nul doute que 
la grande majorité de la nation ne réclame la nomina­
tion du président de la République par le peuple pour 
débarrasser le pays du parlementarisme. » 
Cette solution prévaut,et telle est la conviction du baron 
U n u . •• Les bouaparti-tes seront les premiers à recon­
naître l'élu, quel qu il soit,dontle nom sortira de l'urne.» 

Un article de M. Goblet 
Paris. 8 janvier. — M. Goblet écrit dans la Petite Hrpu-

hlique l'ranraite de demain : 
.. « Ouand 'même tout le monde aujourd'hui, voudrait 
s'entendre pour réduire l'affaire à des proportions plus 
étroites, on ne le pourrait plus. 

» Il est trop tard ! La situation est plus forle que tontes 
les volontés. .. 

L'autopsie du baron de Remach 
Paris. 8 janvier. — L'analyse des viscères du baron de 

lieinach sera terminée dans "une dizaine de jours. 
MM. Rrouardel, Ogier. Bordas. Villiers. Sclmtzemberger, 

c'est à dire les experts et contre-experts, travaillent en­
semble au laboratoire de M. Schutzemberger, au collège 
de France. 

Leurs observations portent sur les réactions chimiques 
et snr les phénomènes physiologiques, les uns contrô­
lant les autres. C'est ainsi qu'ils injectent de la dissolu­
tion .le M. de Reinach à des cobaye; et à des'grenouilles, 
et observent les phéuouit nés physiologiques qui se pro­
duisent : mouvement du co'ur, contractions musculai 
re<. ete . pour arriver à savoir si M. de Iteinacli a été 
empoisonné et à quel groupe appartient le poison.. 

A Iheureactuelle, ils assureut ne rien savoir encore. 

LES TISSUS A MADAGASCAR 
Voici la suite du rapport de M. Georges Foucart, 

sur les tissus à Madagascar : 

Lainages. — Dans la région entière, l'élévation 
de la température rend général, morne pour les Eu­
ropéens qui y sont établis, l'usage des vêtements 
légers en tissus de coton. Mais à Tananarive, où le 
thermomètre descend souvent assez .souvent de mai 
à octDbre, des étoffes pins chaudes sont nécessaires; 
beaucoup de Hovas les ont adoptées. Par ce motif et 
par suite d'une tendance à imiter nos usagej. ils ont 
pris aussi, dans les classes aisées, en tout ou en 
partie le costume européen. 

Dans les classes pauvres, on se protège encore 
contre le froid en supérpcsantdes vêtements de coton; 
c'est un moyen très imparfait, aussi l'emploi des 
tissus plus chauds cominenee-t-il à s'y répandre éga­
lement. 

Il y a lieu, d'après eel;i, de présumer que la con­
sommation des étoffes de laine ira en augmentant 
dans l'ImêrLia. Nos fabrique; pourront dans l'avenir 
y trouver un déliouehe. 

Les draps impui tes pour confectionner des costu­
mes dans le pays sont peu épais. Ils doivent se ven­
dre au prix de 5 à 6 fr. le mètre à Tananarive et, par 
conséquent, ils ne peuvent avoir qu'une qualité 
médiocre. Les marchands ont besoin pour leur 
clientèle nova de draps unis et de draps de fan­
taisie, 

Les lianelles importées à Madagascar sont en ma­
jorité de fabrication suisse. Elles servent à faire de 
longues camisoles, des lamhus et des vêtements sui­
des modèles plus ou moins européens. 

Pour les deux premiers usages, on vend île la fla­
nelle blanche aux prix de 2 fr., 3 fr .e t plus le yard, 
ainsi que de la flanelle à grands carreaux de 0.12, 
noirs et rouges, valant de 1 fr. <>5 à 2 fr.50 le yard. 
Cette disposition quadrillée est très répandue : elle 
existe aussi avec des éléments verts et noirs. 

Les flanelles unies, de couleur, sont employées 
pour faire des pantalons et des veslons. 

Il existe à Tananarive des tailleurs assez habiles, 
ayant l'habitude de confectionner des vêtements de 
coupe européenne. La eoutuir est considérée comme 
un art noble et d'agrément; elle est souvent pratiquée 
par des Hovas apartenant aux castes supérieures ou 
occupant de hautes fonctions administratives, i 

Pour les vêtements de femmes et la lingerie, on 
trouve aussi de tonnes ouvrières; la plupart ont été 
formées dans l'établissement que dirigent les sœurs 
de Cluny à Tananarive. 

Soierie.". — Les étoffes de soie servant à faire des 
vêtements de femmes ne sont employées que très ex­
ceptionnellement, même dans la capitale. 11 faut re­
marquer en effet, que, jusqu'à présent, les femmes 
sont restées beaucoup plus lidèles aux inodes natio­
nales que les hommes. 

Les soieries ne sont donc importées qu'en petite 
quantité. La vente de ces articles n'est pas susceptible 
de se développer beaucoup. Ceux qu'on trouve ac­
tuellement sont fournis par la France, la Suisse et 
l'Angleterre. Les tissus qu'envoient ces deux derniè­
res nations sont de qualité médiocre, mais jieuvent se 
vendre à bas prix. C'est ce qu'il faut à Madagascar. 

Vêtements confectionnés. — Malgré la possibilité 
de faire dans le pays des habillements sur mesure, 
on vend à Tananarive beaucoup do vêtements confec­
tionne;» en Europe. Ceux qui sont à bon marché ont 
seuls de l'écoulement. 

Voici les principaux articles demandés avec l'indi­
cation du prix de vente ordinaire dans la capitale qui 
est seul point de l'ile, où ils puissent trouver des 
acheteurs. 

FRANCS 

Vêlements complets noirs 
(pantalon et veston) M « 

Vêtements complets en tissus de fan­
taisie 
(pantalon et veston) ;)o -

Comme on le voit, les vêtements complets desti­
nés à Madagascar ne comportent qu'un pantalon et 
un veston ou une redingote et pas de gilet. LesHovas 
n'achètent jamais cette partie du vêtement; ils en 
donnent pour raison que le gilet ne se voit pas loi-s-
que la redingote ou le veston sont boutonnés. Il est 
donc inutile d'envoyer des gilets, puisqu'ils reste­
raient aux marchands qui .seraient obligés de faire 
une réduction sur le prix du total. 

• 

M 

N 

à 12 

à H 

Prntalons en drap noir uni sui­
vant qualtté 

Pantalon en drap de fantaisie ; 
environ 

Redingotes en drap noir (croisées,! 
suivant qualité 

Les vètemenis en flanelle dont la désignation suit 
sont aussi de vente courante : 

Blouses en flanelle blanche, 
avec ceinture (genre anglais); suivant 
qualité 

Vêtements complets en flanelle 
blanche (pantalon et veston français 
avec col droit i environ 

40 

90 

Cett forme de veston se fait aussi dans le pays, en 
toile de coton blanche ou écruo. C'est le costume 
adopté par les Européens dans les régions chaudes 
et il commence à se répandre parmi les Hovas. Il est 
très pratique et bien approprié au climat; il permet 
au besoin, de ne pas porter de chemise. 

Même parmi les Hovasqui s'habillent à l'européen­
ne et à part quelques exceptions dansl'aristoeratie.la 
chemise est jusqu'à présent peu en usage. Ceux qui 
en ont la mettent au-dessus du pantalon. Les chemi­
ses ainsi employées comme vêtements de dessus sont 
en flanelle dite américaine à garnie carreaux de 
couleurs variées. Elles arrivent confectionnées et se 
vendent de 2,50 à 4 fr. 

Pour compléter la liste des vêtements qu'on peut 
placer à Tananarive. il faut encore citer des tricots 
en laine destinés à mettre au dessous d'autres habits 
des tricots en coton, genre canotier, à raies blaneges 
et bleues, et des caleçons en coton. Tous ces articles 
doivent ptarroir se Tendre lies bon aaarshé. 

C-hapeu.ila". — Les Hovas portent généralement 
comme coiffure le chapeau de paille fabriqué dans le 
pays ; cependant on leur vend quelques cha]>eaux de 
feutre, mais en petite quantité. Certains fonctionnai­
res mettent un chapeau à haute forme noir avec leur 
costume officiel; cette coiffure est si peu appropriée 
aux conditions olimatériques que son usage ne peut 
pas s'étendre beaucoup. 

Un certain nombre d'habitants de Tananarive ont 
adopté le casque en liège ou en moelle do sureau qui 
protège bien contre le soleil. Le modèle le plus ré­
pandu est de provenance anglaise el se vend île 12 

NOUVELLES DU JOUR 
I .'étectiou létrtallUivc d e < armaux 

Carmaux, 8 janvier. — MM. Jaurès, ancien député, ra­
dical-socialiste, l,9ol voi\. ; Soulié. sociaiisle, .îwi 
voix : lierai, ancien député opportuniste, 883 voix 
gnicis. "i voix. 

Carmaux, 8 janvier. — Il nous parait intéressant de 
donner à part les résultats complets de la ville de Car­
maux ; 

Inscrits ; 3,780: votants : 3.180. M.M. Jaurès, 1,436 voix' 
lierai, 4.18; Soulié, 134; Vlguier, ôi. 

Voici mai n tenant les résultats généraux qui sont con­
nus, à l'heure où nous mettons sous presse. 

MM Jaurès, radical-socialiste, MM voix; Itérai, oppor­
tuniste. &1B8; Soulié, socialiste. MM; Vlguier, humani­
taire. 32't. 

Ballottage certain. 
M. le marquis de Solages. qu'il s'agissitt de remplacer 

avait été élu le 33 septembre 1880 par 10,387 voix contre 
5,308 obtenues par M. Ksquinet, opportuniste. 

Les mineurs se livrent à des manifestations joyeuses. 
I ne é l ec t ion municipale à Gcntil ly 

Paris. 8 janvier.—La commune de Centilly. pour pro 
tester à nouveau contre le sectionnement dont elle est 
l'objet, a élu aujourd'hui comme conseillers municipaux 
MM. de Lesseps, i'ontane. Cottu et Sans-Leroy. 

Aux dernières élections on avait élu >IM. Carnet, 
Constans, etc. 

Une élection sénatoriale 
Annecy, 8 janvier. — Inscrits. BtiS; votants. 652. 
M. Frâucon, conseiller général républicain, 407 voix, 

élu. 
SI. l'olliet. député républicain. 136 voix. 
Il s'agissait de remplacer M. Cliaumontel. décédé. 
I.a l iane d'action moeialiMc révolu! ioniiairc 
Paris. 8 janvier. — La ligue d'action socialiste révolu­

tionnaire poursuit l'organisation de ses section*. Les 
promoteurs estiment que d'ici huit jours chaque arron­
dissement posséder,; sa section. 

Une nouvelle réunion des délégués aura lieu jeudi pour 
procéder à la rédaction d'une adresse qui sera aflichée 
dans le département de la Seine. 

Le comité révolutionnaire a décidé d'envoyer le député 
Baudin tenter l'organisation d'un mouveineiii semblable 
dans plusieurs grandes villes de France. 

I.«'« précaution» pour mardi 
Paris, 8 janvier. — D'après le Figaro les mêmes pré 

cautions militaires seront prises à Paris mardi que lors de 
la dernière élection présidentielle. 

L'ordre-sera assuré par plus de 10 000 soldats d'infan­
terie, 3 000 cavaliers, .1 batteries d'artillerie. 

Dans les grandes villes de province les troupes seront 
consignées. Les généraux devront s'entendre avec les 
autorités locales. 

Placard» anarch i s te» à It ive-de-t i icr 
Rive-de-Cier, 8 janvier. — Ou a apposé des afliches in­

vitant les conscrits de la classe 1802 à repousser le dra­
peau tricolore, emblème de la pairie, pour arborer le 
drapeau ronge de l'Internationale. 

La police a enlevé ces afliches dés la première heure et 
a ouvert une enquête. 

Au Dahomey. — Bélianzin 
Kotouou, 8 janvier. — lielianzin s'est réfugié avec un 

millier de ses partisans, dont trois à quatre cents guer­
riers et amazones, sur la frontière des .Mahis. 

Les ÎS'agots qui étaient depuis longtemps captifs des 
Dahoméens viennent en grand nombre à Abonie.y. 

I.a créat ion d'au vinirtièine corpn d'armée 
Paris, 8 janvier. — Le Conseil supérieur de la guerre 

examinera demain la question de ta création d'un ving­
tième corps d'armée. 

La convocat ion «le* r é s e r v i s t e s 
Paris, 8 janvier. —Les convocations du printemps de 

1803 pour les réservistes ne concerneront que les réser­
vistes appelés par ordre individuel et qui seront avises 
au moins un mois avant la date du départ. 

Mort du srénéral T h o u m a s 
Paris, 8 janvier. — Le général Thoumas est mort. 

ba pelerioaire annuel à la m a i s o n d e s . lardics 
Paris. Sjanvier. — Aujourd'hui a eu lieu le pèlerinage 

— ofliciel pourrait-on dire — des amis de (iainbelea à sa 
petite maison des Jardies. Deux cents personnes 
environ se pressaient dans les pièces du rez-de'cliaussée. 
On remarquait entre autres, MM. Camescasse et Cazot 
sénateurs, Vsambertet Betpecli, députés, le maire du 
XX' arronilissemenl et ses adjoint*, Mil. Sausbu.-uf. Kd-
mond Sieliecker. etc. 

Le comité de la Fédération d.'S Sociétés alsaciennes-
lorraines de France et des colonies et I Association desRé-
publicains du Lot avaient apporté de inagniliques cou­
ronnes. 

I n seul discours a été prononcé par M. Métivier.le pré­
sident de l'ancien comité (iambelta. 

Le marinpre ilt: t /arewitrl» 
Paris, Sjanvier. — Le figura annoncera demain, tfla* 

réserves, il est vrai, le bruit du mariage du grand-duc 
héritier de Russie avec la princesse Marguerite d'Orléans 
Mlle du duc de Chartres. 

Stanley à Rayonne 
Bayonne, 8 janvier. — L'explorateur StaaHey est arrivé 

ici, venant de Pau. 
I.a arrève dans le district minier de la Sarre 

Dorkmund, 8janvier. — Les mineurs, réunis au nom­
bre de 5.000 ont décidé pour demain, la grève générale. 

Une manifestation socialiste au Pére-Lachaise 
Paris. S jmivi.r. — A l'oce.-ision de I anniversaire de la 

mort de Bouterai, plusieurs (troupes Menilriles révolu­
tionnaires se sont rendus au Pére-Lachaise où ils ont dé­
posé' d<M couronnes «.Jr |a tombe de Hlanqni. 

Des mesures rigoureuses de police avaient été prises : 
aux alentours du cimetière se trouvaient une brigade 
centrale et plusieurs commissaires ceints de leur éebarpe. 
et notamment M. Clément. 

Les drapeaux ronges, serrés soigneusement dans leurs 
étuis sur le boulevard, oui él" déployés au cimetière. 

Plusieurs discours ont été prononcé*; ilsout été salués 
des cris de : « Vi\e la révolution sociale, à bas les ven­
dus. > 

Après la Manifestation sur la tombe de Hanoui, a eu 
lieu le pèlerinage habituel sur la tombe d'Kndeset au mur 
des fédérés 

La guerre en perspective 
Berlin. 8 janvier. — La presse toimjtoriial* s'accorde à 

représenter la situation rtirnnttnn'iwi sous les couleurs le* 
plus son,lires. 

La Detilsrlic y.eitium assure que û<-± communications 
confidentielles ont été faites » uu certain nombre de dé-
pûtes qui hésitaient à voter le projet de loi sur Cannée. 
La nature de ces communications est resiée secrète. 

On assure toutefois qu'il s'agit de l'explosion prochaine 
d'un conflit européen L'Allemagne aurait besoin de 
toutes ses forces pour lutter avec une coalition qui la 
menacerait au nord-est et à l'ouest. M. de Caprivi au rail 
rendu plausible aux membres intluenls .lu Heichslag. 
l'éventualité d'une prochaine gnerre enr.opéenr;". 

En nktriehfl, "ii reproduit, avec un fqDuUcitHne ina-
nifesle ces insinuations calculées et dont le sens commun 
fait justice. 

La .\ouvelte Presse Libre toutefois déclare que tout ce 
qui se passe aujourd'hui,en l'rance.est nue menace contre 
la paix européenne. 

Six cents enfants reçus par le Pape 
Home, Sjanvier. — Aujoard hui, dans la salle du Irène 

le pape a reçu six cents enfants au-dessous de douze ans. 
qui. a l'occasion de sou julii! •. lui oui remis une offrande 
prélevée sur leurs propres .'(rennes. Léon 'XIII. pour 
donner mie certaine solennité à cette cérémonie, a invité 
tous les cardinaux à y assis-ler. Le pape a remis, à cha 
cun îles enfants, une médaille eu souvenir île cette au 
dieuce. 

Une famille asphyxiée a Paris 
Paris, 8 janvier. — l-a nuit dernière, vers une, heure, 

dos locataires de la maison situéo 100. avenue d'Italie, 
étaient réveillés par les gémissements qui partaient du 
logement occupé parles époux Roche, et leur Tille, âgée 
de douze ans. 

On courut prévenir M. Bolot, commissaire do jiolice, 
qui ht ouvrir la parte du logement des époux llocbe: 
ceuv-ci. étendus sur leur lit. étaient évanouis et à demi 
asphyxies par les émanations de leur po'le. Leur tille 
était morte. 

Les époux Borne ont été transportés dans un état dé­
sespéré à l'hôpital de la Pitié. On croit se trouver en 
présence d'un accident. 

Arrestations de nihilistes et d anarchistes 
Paris, Sjanvier. — D'après le Figaro, les arrestations 

d'hier se rattachent à la découverte faite il y a quelque 
lemps au Raincy d'engins explosibles fabriqués par des 
nihilistes russes. 

Ou a ouvert une einpi<l"à I* préfe ture de police au 
sujet de la pitance de cortaiiis enarcnistM Ala laineuse 
réunion d'avant-hier olr à ri >li-VaUXA&IL 

(lu assure que de*nwrare* de rigueur vont être prises 
L'anarchiste EUevaul, . i, lé an moment 00 :: c alait 

des afliches, a été mis en liberté hier. 
Dans la ntiil à Sainl-IHien, le collage des al. ;hes a 

continué. Les colleurs ont été poursuivis par le* Bgenb 
à coups de revolver, il n'y a pas eu de blessés. 

La surexcitation est grande parmi les anarchisles de la 
banlieue: il faut s'attendre de leur part à quelque ex­
trémité. 

D'après VAutorité, les arrestations des nihilistes ont eu 
lieu à la demande de l'ambassade de Russie qui, depuis 
huit jours a négocié les conditions de cette rafle. 

L'élection législative de Carmaux 
Carmaux, 8 janvier. — On apprend qu'en raison de 

l'élection législative qui a en lieu aujourd'hui, ane com­
pagnie d'infanterie est consignée à Albi et se tient prètrà 
partir pour Carmaux. 

Kn cas de besoin, une machine est sous pression en 
gare d'Albi. Jusqu'ici, la ville est absolument calme. 

Le voyage de M, Derouléde à, Londres 
On lit dans le Gaulois : 
« .Nous croyons savoir que l'ancien président de la 

Ligue des patriotes s'est rendu à Londres pour s'entendre 
avec M. Henri Itochefort, eu vue d'une action commune 
iU:<, la rentrée du parlement. 

» Si cette action ne se manifestait pas dès les premiers 
jours de la semaine, elle aurait certainement uu com­
mencement d'exécution samedi prochain, à la grande 
réunion publique qu'organise pour cette date la ligue in­
transigeante socialiste, dont l'organe est ['Intransigeant, 
et dont le président d'honneur esl Henri itochefort. 

» Il faut, dû reste, que le motif qui a sjétermmé le 
voyage de SI. Paul Ueroulède soit des plus importants, 
puisque son départ l'empêchera d'assister aujourd'hui à 
la cérémonie des Jardies, où les sociétés de gymnastique 
doivent se faire représenter par une importante délé'a-
tion. 

Grave maladie de Mgr Place 
U"iines, s janvier. — L'état de Mgr Place, archevêque 

de Rennes, ne laisse plus d'espoir. 
L'explosion de Dublin 

Londres, 8 janvier.— Le Manchester Courrier annonce 
de source autorisée, que la police de Dublin croit être 
sur la piste des auteurs de l'explosion et que des arres­
tations sont imminentes. 

Accidents de chasse 
M. Bordeneuve, âgé de 30 ans, propriétaire à Jarens, 

chassait aux environs de Saint-Auiaiid (tiers). Son fusil 
a éclaté et les débris de l'arme l'ont atteint à la tête et 
tué sur le coup. 

— L'n jeune" homme do lt> ans, SI. Pierre Dubas, chas­
sait hier avec les deux frères Dauris, dans les Landes, 
près de Hisearosse. lorsque, en tirant une bécasse, il' 
atteignit SI. Cérard Dauris. âgé de 43 ans, propriétaire, 
conseiller municipal de Piscarosse. La mort a él" insian-
tauée. 

Une comtesse déchue 
Paris, S janvier.— Lue vieille femme ivre, haliillée 

d'une façon bizarre, chantait hier après-midi, rue de 8è-
vres, la ('jiriniiijnole et ameutait les passants par ses ex­
centricités. 

Devant SI. Prélat, commissaire de police, elle a déclaré 
se nommer Automne ilermiine Farveux. comtesse do la 
Hredelle, Son mari, mort il y a quelques années, avait 
perdu toute sa fortune au jeu et elle était tombée dans 
une profonde misère. 

' S* habitudes d'intempérance avaient décidé ses en­
fants à se séparer d'elle et ils étaient partis pour l'Ame-

que. Depuis huit jours elle était sans domicile. 
La eoiiïtes.e d* la HreJelle a été envoyée au Dépôt. 

Une explosion de dynamite en Allemagne 
Dortmand. H janvier. — Le train-express de Rerlin à 

Cologne a été en danger hier soir, à la gare de Hauxel : 
un des rails avait été détruit sur une longueur d'un mè­
tre et demi par l'explosion (tune cartouche de dyna­
mite, mais on a heureusement pn arn*t«r la inarche du 
train avant *o*arrivée sm- le ; «ion. 

S i t u a t i o n n u ' l e u r » i u < ( i q u e . — Roubaix, 
9 Uuiv. — Hauteur barutii trique, 758.Température. 
A .sept heures du matin o degré* au-deaeu* •! i xéro. 
A une heure du soir 4 » » 
A cinq heures du soir ;i >• 

LE PARADIS SOCIALISTE SUR LA TERRE 
1 9 0 1 à 1 0 1 0 

IJPeiir a R E G I - O R O ' V I T J S 
(Suite. — Voir le numéro d'hieri 

à tous les carrefours, les troujtes eurent un sort 
analogue, malgré leurs arme* meurtrières et l'héroïs­
me de leur courage. Comment quelques milliers de 
soldats auraient-ils tenu tète à des centaines de 
mille forcenés l Kt la foule, acharnée, croissait 
d'heure en heure. La nuit vint et sauva les restes, 
terriblement décimés, des infortuné* répiueuLs. Ils 
vinrent former une dernière et lamentable escorte 
autour du Président de la République, blessé lui-même, 
pour l'emmener hors de Paris. 

C'était bien fini ; toute espérance achevait de 
s'évanouir. 

Les autres villes suivirent cet exemple. A l'arrivée 
des dépêches annonçant en province la victoire 
complète du socialisme, les masses de travailleura se 
levèrent comme un seul homme, prêts à tout, dé­
terminés à servir le nouveau pouvoir jusqu'à l'exter­
mination de la dernière résistance, terribles par leur 
volonté, terribles par leur obéissance aveugle, terribles 
par la sévérité cl la discipline de leur organisation. 

En trois .jours, le socialisme régnait partout. Les 
grande* villes seules avaient regimbé ; les campagnes 

il tranquille*. 
La où l'autorité lit défaut, des scènes d'horreur se 

produisirent, que je ne décrirai pas. Elles ressem­
blèrent à toutes les prises d'assaut fameuses, à tous 
les pillages célèbres. Bète sauvage demeure toujours 
bête sauvage; dé-chainez-la, elle va naturellement au 
meurtre et à la destruction. 

Ceux qui délen lient aloi-s le pouvoir agirent avec 
une détermination et une promptitude remarquables 
pour l'établissement do Yordre. faire Forar* ! te 
programme se répétait partout et surtous les tons 

Et par cet ordre, on entendait la destruction de 
l'ancienne société, le renversement de tout ce qui 
existait jusque-là.... (A sarfwv.) 

CHRONIQUE LOCâLE 
LK MAIRE M ROUIJAIX vient de faire enlever les 

christs et tous les emblèmes religieux que l'auto 
rite académique avait laissés, depuis 18S2, dans 
beaucoup d'écoles communales de Roubaix. 

Nous aurons à revenir sur cette mesure, qui a 
soulevé une grande et trop légitime réprobation 
dans la plupart des familles ouvrières. 

Société Artistique de Roubaix-Tourcoing. — 
Dentier éclio de l'exposition des Beaiuc-Ails. — 
On nous communique la note suivante : 

« La Commission administrative vient d'adresser à M. 
le président du bureau de bienfaisance, une sounie de 
cinquante lianes, pow être distribuée aux indigents en 
secours extraordinaires. 

» La Commission saisit estte occasion pour remercier 
les sociétaires et le public amateur, car celle somme 
provient, en partie, des offrandes recueillies dans le 
tronc pour les pauvres, que la commission a l'habitude 
de placer dans le hall en temps d'exposition. » 

CHAPITRE I. 
ÉTABLISSEMENT DU P RADIS SOCIALISTE 

II. La Loi. — La Constitution. —l iucrre civile.— 
Victoire «ICM Hoeialisîc-i. 

A midi, la nouvelle Chambre adoptait en troisième 
lecture la loi suivante : 

Le Gouvernement de la République est aboli. — 
I»'cr<tiction absolue de tout culte religieuse Jusqu'à 
nouvel ordre.— Amnistie jiour toutes les peines et 
remise de tontes les dettes, les hommes étant et 
devant être eijaa.r. — Ouverture imanidiate des 
prison» et iMitntn§ ete earrection. — Abolition de 
la propriété personnelle. 

Provisotremeut, le iiouveruement est confié à un 
comité de 90 citoyens élus par le Parlement pour 
MM mois, avec réélection facultative : il Jouira 
d~>t)tc autorité absolue, sera irresjionstable ainsi 
que ses fonctionnaires et siéi/era en permanence 
jusqu'à la constitution défhUlivc de la société 
d'après les doctrines socialistes. 

A 1 heure, première réunion du Comité îles 30. 
Il se conijiosaii de i» ex-tiasemuds, o mineurs, 
4 ex-compositeurs, 5 ex-tailleur* et cordonniers, 
'.i ex-rédacteurs de journaux, 2 ex-dé]>utés du régime 
précèdent, et 4 membres de professions antérieures 
inconnues ou non indiquées au procès-verbal. 

A 3.heures, le bruit du canon se lit entendre. — 
Un bataillon d'infanterie fut dirigé contre la 
Chambre qui venait de renverser la Constitution, 
lieux régiments de dragons et de chasseurs, 
soutenus jar la garde républicaine, ojiéraiciit 
daiis les rues. Devant le Parlement, ol'ticiers et 
soldats, débordés de toutes parts, enlacés, pour ainsi 
parler, par une l'ouïe immense en délire, tombèrent 
raillarnmrnt jusqu'au dernier. Sur toutes les pians, 

U n e H e è n e i a l r n e e rut» A r o h i m è f l o . — 
Un père qui verse de l'eau bouillante H T ta tête 
de son enfant. — L'n rassemblement considérable 
s'était formé, dimanche, vers cinq heures et demie 
du soir, laie ArcaimAde, devant la maison portant le 
numéro '.'4, et occupée par les époux Havaere. Les 
cris «au secours ! arrètez-le [• venaient,en ellet.d'être 
pOBMnéS par.M1'"' Ilavaer. accourue sur le seuil de sa 
porte. Ren.seigneni"nts pris, voici eo qui s'était 
passé : 

Il y a environ deux ans. M. Henri Havaere, âgé 
de 30 ans, épousait Mme Holvoet, veuve avec six 
enfants. La famille s'agrandit bientôt d'un septième 
enfant, âgé aujourd'hui de 15 mois. 

Les époux Havaere, vinrent s'installer, rue Archi-
môde, où ils tirent le commerce do légumes. Ils 
s'amassèrent un petit pécule et le mari s'adonna alors 
à la boisson. Des discussions survinrent dans le mé­
nage. 

Dimanche, vois midi, Havaere rentra êtes lui 
quelque peu ivre. Sa femme lui ayant fait des obser­
vations, il s'esquiva furieux, et continua à boire dans 
les différents cabaret* du quartier; il revint chez lui 
vers cinq heures dans un état complet d'ivresse etvint 
dans la cuisine où se trouvaient sa femme et les en-
fanis. 

Voyant son état, sa femme entra dans une violente 
coièrê. Havaere l'insulta et voulut la frapper. L'un 
dos enfants, un petit garçon de trois ans, qui assis-
Liil à cette -scène, se mit a pleurer. 

, r : re tourna sa eolèw contre lui, et, s'empa-
r.ui. d'une marmite d'eau qui liouillait sur le poêle, 
en versa une partie du contenu sur la tète du pauvre 
petit qui pouss-ait des cris déchirants. Mme Havaere 
parvint, heureusement à empêcher son mari de con­
tinuer, et se précipita dans fa rue, avec l'enfant, en 
criant : au secours ! arrètez-le : Havaere prit la 
fuite. 

Trois personnes, qui se trouvaient dans la rue, se 
ntirent à sa poursuite, parvinrent à la rejoindre, et 
malgré sa résistance, le conduisirent au poste du 
1er arrondissement, où il futéeroué. 

La police se rendit alors sur les lieux pour ouvrir 
une enquête. 

M. le docteur Largillière appelé visita l'enfant et 
constata de nombreuses brûlures sur le cuir chevelu 
et sur laUgure. Le praticien lui adonné ses soins: 
mais n'a pu se prononcer 

Inutile dédire que l'indignation est générale dans 
le quartier. 

Une journalière indélicate. — Xombreux abus 
de confiance. Depuis deux ans environ, M. .lean 
Cuignet-Huvenne, marchand c-picier, à l'angle des 
rues de Hlanchemaille et Archimède, occupe à la 
journée, deux fois par semaine, pour le nettoyage et 
la lessive, une tille d'une trentaine d'années, origi­
naire de Courtrai, du nom de Lèonline Hory, demeu­
rant dans un estaminet de la rue de France. 

M. Cuignet et sa femme, qui n'avaient qu'à se 
louer des services de l'ouvrière, se montraient des 
plus bienveillants pour elle: d'autant plus que s'occu-
pant des affaires de leur commerce, ils lui laissaient 
toute l'initiative et l'exécution sans contrôle du tra­
vail dont elle était chargée. Outre un salaire très ré­
munérateur, iis lui donnaient souvent des grutUioa-
tions en marchandises. 

11 v a près d'un mois qu'une personne, au courant 
de là vie privée de Léontine Hory, prévint Mme Oui-
guet qu'elle était tout à fait indigne des bontés qu'on 
avait pour elle dans la maison, qu'elle y commettait 
régulièrement des abus de conrtance, et que chaque 
samedi, à la nuit, elle passait un paquet plus ou 
moins volumineux à un homme qui se tenait à la 
porte du couloir donnant sur la rue Archimède, ou 
vert ce seul jour pour les besoins du nettoyage de 
l'habitation. 

Lue étroite surveillance fut dès lors organisée au­
tour de l'ouvrière, mais sans succès immédiat, et la 

police de. sûreté fut même instruite de ses agisse­
ments; lorsque, samedi soir, vers neuf heures, au 
moment où Léontine Hory vint annoncer qu'elle 
avait terminé sa liesogne, on eut l'idée de l'éloigner 
quelques instants, sous prétexte de l'envoyer cher­
cher un pain dans une boulangerie du voisinage. 

Pendant sa courte absence, on visita deux petites 
caisses d'emballage, qu'on lui avait offertes, comme 
on le faisait souvent, d'ailleurs, pour allumer sou 
feu, et l'on ne fut pas peu surpris de découvrir, ait 
fond de l'une d'elles, habilement dissimulé sous une 
légère couche de sciure de bois, un tablier de femme, 
de toile bleue, converti en une véritable sacoche, à 
laquelle no manquait même pas le cordon de circons­
tance. Cette sacoche renfermait seize e^nts grammes, 
ou à peu près, de café en grains. 

Sa commission finie, la tille de journée.qui ne s'at-. 
tendait à rien, resta comme pétrifiée devant la preu* 
re flagrante de sa culpabilité, qu'on lui mit sous le 
yeux. Elle n'hésita pas à entrer dans la voie des 
"iveux. tout en atténuant le plus possible le chiffre des 
détournements qui ont dû être commis par elle, pen­
dant un si long espace de temps. Us portent prindpn-
lemenl sur plusieurs catégories de marchandises, tel­
les que café, chicorée, sucre, riz, ligues, conserves, 
bleu outremer, emmagasinées dans les pièces où elle 
avait surtout accès, et se mouvait seule pour son 
service. 

Un agent qu'on avait envoyé requérir au poste du 
1er arrondissement, arriva sur les entrefaites, et 
emmena l'inculpée au dépôt de la rue Saint-Vinceut-
de Paul. 

Le lendemain matin, M. Daudé, commissaire, lui 
faisait subir un premier interrogatoire, l u e perqui­
sition opérée bientôt après par ce magistrat, rue de 
France, à l'estaminet où elle demeure en commun 
avec un homme qui s'est dérobé aux recherches, 
permit d'y découvrir tout un stock de comestibles, 
de beaucoup au-dessus de ce qui lui était nécessaire 
pour les basosM de son ménage. 

Léontine Hory a un petit garçon de neuf ans, qui 
doit habiter le toit de sa mère, logeuse dans le quar­
tier du Fresnoy. 

Ecroulement de 1 orifice d'une fosse d'aisance. 
— Chute d'une femme. — Un pénible accident est 
survenu, dimanche matin, vers neuf heures! dans 
un cabinet d'aisances de la cour Saint-Léon, rue 
d'Aréole. 

Au moment où une des locataires, du nom de 
Marie Duquenne, femme Paul Noël, mettait le pied 
sur l'orifice, la pierre se brisa net sous sen poids, en­
traînant avec elle la malheureuse. 

Ce n'est qu'à force d'énergie qu'elle réussit à se 
maintenir dans'le vide en s'areboutant a n les cou­
des, pendant qu'elle appelait désesi>éi'éiiient à l'aide, 
pour ne pas glisser dans la fosse, qu'elle sentait liéante, 
en dessous. 

mrut à son secours — il éiait temps, car 
les loi vos allaient lui manquer, — et on la transporta 
à son domic*le,dans un état d'affolement impossible à 
Martre. 

M. le docteur Largillière, qu'on avait été chercher 
en toute hâte, ne tarda à venir prodiguer ses 
soins à la pauvre feinr qui s'était fait une plaie à 
la jambe gauche, nie ..tre à la cuisse droite, et des 
contusions multiple., -ur tout le corps. 

Mme Noël, qui a benaai des plus grands ménage­
ments, devra garder le lit une quinzaine de jours au 
•atane. 

Ecrasé par la roue d'un chariot. — Hier après-
midi, M. Alphonse Watteau, fermier au hameau des 
« Trois Pouls " conduisait un chariot chargé de 
drèche. lorsque le cheval eut peur et s"embaiia:-en 
voulant maîtriser l'animal, M. Watteau glissa sous le 
lourd vêhicide,et une des roues lui passa sur le corps, 
lui brisa quatre côtes, et lut tit une blessure grave 
au poumon. Le médecin n'a pu se prononcer sur 
l'état de la victime. ^ ^ ^ ^ ^ 

Une chute malheureuse —Samedi soir, vers huit 
heures, un ouvrier appréteur. nommé Alfred Watteau, 
homme de vingt-hall ans. rentrait à son domicile, rue 
Sainte-Thérèse. A quelques pas de sa porte, il glissa sur 
la bordure du trottoir, et tomba si malheureusement 
qu'il se fractura la cheville droite. 

Des jiassants le relevèrent, et le transportèrent chez lui, 
où il reçut un peu plus tard les soins dévoués d'un nié 
decin. 

Le blessé a été admis à 1 Ilolel-Dieu, dans l'après-midi 
de dimanche. 

COMPAGNIE NOUVELLE DES TRAMWAYS 
de Roubaix et Tourcoing 

Société anonyme — Capital: Deux miUioas dé francs 

APPEL DE FOSDS 
En vertu de l'article 9 des statuts, et en exécution 

des décisions de l'assemblée générale réunie le 2 jan­
vier courant, le Conseil d'administration invite Sl.M. 
les Actionnaires à effectuer, dans les trents jours du 
présent avis, au siège administratif de la Soeit'té, rue 
Lafayette, n" 3, à Paris, le versement de 250 fr. res­
tant à appeler sur chacune des actions de la Société. 

Roubaix, le'.»janvier 1893. 335(>2d 

Menton, t.'ne personne, d'un âge mûr, très respec­
table, installée tout récemment a Menton, dans une 

illa confortable, prendrait quelques pensionnaires, 
qui trouveraient chez elle des soins très dévoués, une 
vie de famille et une bonne cuisine du Nord. Pren 
die l'adresse au bureau dp journal. 65901—32712 

UTTI.ES HOBTUIHES ET D'OBI rs 
<l<>puiw St f r . l e c e n t 

IMI'RIMKRIK Ai.nu.i) KF.BOIX. — AVIS (,lt \ Il 1 I dans le 
Journal de ISoubaix fliraude édition» dans ie PettlJouf 
nal de itoubaix. 

T O X I R O O î P J t G r 
La conférence de M. de Bernoff.— Les membre* 

de la société de géographie ont assiste en grand 
nombre à la conférence donnée dimanche soir par 
M. de Bernoff, cet intrépide marcheur, qui a fait le 
voyagea pied de Saint-Pétersbourg à Paris. 

La grande salle des mariages de l'Hôtel-<le-Ville. 
ni se gracieusement à la disposition du comité, était 
complétemeat garnie. Par une délicate attention pour 
la personnalité du conférencier, on avait placé des 
faisceaux de drapeaux dans lesquels le pavillon russe 
était encadré par nos couleurs nationales. 

Cetie relation d'un voyage de O.ôoO kilomètres, 
aussi instructive qu'intéressante a été fort goûtée. 
M. de Bernoff parle notre langue avec beaucoup de 
correction. Esprit observateur, il présente des im­
pressions sous une forme aussi simple qu'attrayante, 
et sa conférence, émaillée de traits humoristiques, 
racontée avec un flegme admirable, renferme une 
foule de détails inéilits, notamment sur les mœurs et 
coutumes do la Russie. 
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LES CHEVALIERS 
D U S A P H I R 

p a r - P a u l S A U N I È R B 
II 

O i OALEUIK Î>K l'OUTUAITS l HEZ LA 
IlEl.I.K AMÉRICAINE 

Mis»à la dernière mode, c'est-à-dire en caricature 
affectant-un laisser-ail -rde mauvais goût, il croyait 
être de l'aisance ; enfermant dans un pantalon trop 
étroit des jambes malingreuses comme des échasset"; 
promenant des pieds aussi larges et aussi longs que 
«le* trottoirs ; allongeant hors de se* manchettes, 
de* mains qui semblaient avoir été dérobées dans 
quelque lavoir public, il se renversait complaisam-
ment, étalait, dans un gilet ouvert, son torse 
étique, et jetait autour de lui un regard satisfait, 
comme pour provoquer les admirations. 

Sa cousine Blanche possédait, du chef de son 
père, une dizaine de mille francs de rentes. 
Mme Sarre'ouis en avait à peu près autant. Knfin, 
le père Calembois était riche de six cent mille francs 
environ, avec lesquels il entretenait en rechignant 
un peu, l'oisiveté de son fils unique. 

Arthur ne désespirait pas de réunir sur sa tête, 
la fortune de sa feints, de sa cousine et de son père, 
il n'en avait rien dit encore parce qu il se trouvait 
trop jeune, et Voulait user jusqu'à la corde son 
existence de garçon. 

Néanmoins', -il était très a-^.iiiii auprès de 
lllanche, ne manquait aucune des réunions dontclle I 
faisait partie, et surveillait attentivement les mou-

e m eut* de* jeune* gens admis dans l'intimité de sa 
ie. 

Ils étaient peu nombreux, du reste, et se re­
crutaient surtout parmi ses camarades de collège. 
Mme Sarrelouis les recevait plutôt afin d'avoir des 
danseurs sous la main — ce qui devient de plus 
en plus rare—que pour les charmes de leur tournure 
et de leur conversation, car ils étaient presque 
tous de la même école que son neveu, école dont 
elle n'aimait pour son compte ni les goûts ni les 
écarts. 

l 'n seul faisait exception à la règle générale, et 
ne partageait, que de loin en loin, les plaisirs tur-

i bulents de se* compaguoiis. 11 se nommait Octave 
' Stéphen. Ses amis l'appelaient Octave tout court. 

Dès sa plus tendre enfance, il avait des instincts 
i artistiques très développés. Il dessinait d'inspiration 
1 sans avoir appris le dessin, lorsqu'il entra au 
1 collège Lonis-le-Orand, oit le jeune Arthur avait 
: été placé. 

Quoique moins âgé de trois ans qu'Arthur, 
' Octave fut jugé capable d'être mis dans la même 
I classe que l'élève Calembois, qui était du reste d'une 
! ignorance crasse, et qui déjà figurait parmi ceux 
I dont les professeurs ne daignent pas s'occuper. 
! Lorsque, plus tard, Octave prit en main un 
crayon, il ne tarda pas à éblouir son professeur, et 
à charmer les loisirs de l'étude par quelques charges 
de pions, trop bien réussies pour ne pas être con­
fisquées et pour ne pasvaloir à leurauteurplusicurs I 
jours d'arrêts. 

Comme :1 ne sortait jamais; cela lui importait 
peu. Passer un dimanohe aux arrêt*, ou çntre les i 
quatre mur « d'un collège, pendant que ses camarades j 
humaient l'air à pleins poumons, lui paraissait à; 
peu près identique. Ces châtiments anodins, c taux-
quels il était peu sensible, ne tarirent donc pas sa 
verve. Au contraire, quand il était seul sous les j 
toits, enfermé dans ces cellules étroites, qui étaient j 
alors les plomb* de Venise du collège Louis-ie-
Orand, au lieu de faire le pensum auquel il é ta i t ! 

condamné, il laissait courir sa plnme ou son crayon 
sur le papier. 

Sou plu3 grand bonheur était d'avoir du pain 
tendre. Ces jours-là, son cour était en lètc aux 
dépens de sen estomac. Il pétrissait la mie daus ses 
mains, et l'assujettisaitù tous ses caprices. Hommes, 
femmes, animaux, il créait tout un monde de fan­
taisies avec ses doigts et la iame de son couteau. 
Aussi, comme sa ration ne lui suffisait pas, il 
achetait, à prix d'or, celle de ses camarades, ou 
l'échangeait, contre les douceurs tolérées dans la 
maison. Son ri've, c'était d'avoir delà, terre glaise. 
Or, voici comment il y parvint. 

11 avait remarqué qu'Arthur Calembois rentrait j 
toujours chargé des provis ionsdetoutessortes . i l ; 
se lia avec lui, et, comme il le savait très paresseux, 
lui offrit de faire ses devoirs. On devine avec" 
quel empressement le cancre Arthur accueillit cc-i 
avances .' N'avoir plus rien à faire .' Ne plus re­
douter les arrêts, les pensums, les retenues, les 
privations de sortie ! Dans sa reconnaissance, il 
fit à Octave les protestations les (dus chaleureuses 
de dévouement. 

Aussitôt Octave s'ouvrit à lui du désif immodéré 
qui le dévorait.Arthur promit de la terre glaise et 
tint parole. 

A dater déco jour, Arthur et Octave sellèrent 
de la [dus étroite amitié. Bien plus, comme la 
famille d't >ctave habitait l'Angleterre et ne pouvait 
pas faire sortir son rejeton, Arthur obtint do son 
père qu'il demanderait au proviseur la permission 
d'emmener chez lui le dimanche l'entant délaisse. 
Le proviseur consentit, et, depuis cette époque. 
Octave et Arthur passèrent ensemble chez le père 
Calembois leurs dimanches, leurs-congés, leurs 
vacances mêmes. 

Octave se montra fort reconnaissant de ce pro­
cédé. Il appartenait, certainement, à une famille 
riche, car il ne manquait jamais d'urgent. Il rit à 

Arthur cadeaux sur cadeaux, alin de lui prouver 
sa gratitude, et Arthur, qui trouvait ces attentions 
on ne peut plus délicates, le laissa faire. 

Ce fut ainsi qu'ensemble, côte à côte, sans que 
le moindre nuage se fût élevé entre eux, ils attei­
gnirent la limite de l'adolescence, et quittèrent le 
collège. Us allaient entrer enfin dans ce monde, 
dont ils avaient entrevu de loin les horizons enso­
leillés ! 

C e t ici que l'amour-propre d'Arthur commença 
à souffrir de la comparaison forcée qu'on établit 
entre lui et Octave. 

Le baccalauréat ès-lettres fut le premier déboire 
du jeune Calembois. < >et»ve le passa sans effort, 
fut reçu, tandis qu'Arthur n'atteignit même pas 
l'examen oral. Il s'en consola, ou loignit de s'en 
consoler, en disant que cela ne servait i rien, mais 
fut cruellement désappointé de col échec. 

Enfin, plus tard, quand s'agita devant eux une 
question quelconque, Arthur demeura coi, ià où, , 
sans être un érudii, Octave trouvait une réponse ' 
sensée, ou plaçait une observation utile. 

Son ignorance pesait à Arthur, l'irritait contre 
lui et contre les autres. Pourtant, loin de chercher 
à s'instruire, non-seulement il ne lisait aucun livre 
mais même il nejetaitlos yeux sur aucun journal. 
Il en arrivait ainsi à poser dus questions dans le 
genre de celle-ci : — Qu'est-ce que don Carlos? On 
lui riait au nez. 

Parfois, ennuyé du mutisme auquel il était con­
damné, il voulait placer son mot dans la con­
versation; et, cotte fois, se croyant bien sur 
de ce qu'il avançait, il s'écriait, en riant aux 
éclats : 

— Ah! oui, celte femme-là a dû être belle!.. . 
j'en conviens, mais sous la Restauration— en 
Ï 8 3 0 ! ! ! 

La précision de pareils souvenirs jetait un froid 
parmi les convives; on se regardait sans dire mot, 

et l'on étouffait dans son assiette l'immense envie Naturellement, ce fut à ses amis qu'il lit hom-
de rire'dont on était possédé. mage des premiers échantillons de son savoir-faire. 

Arthur sentait bien qu'il venait de dire une A ce titre, Arthur fut le mieux partagé, 
bêtise, mais se gardait bien d'en demander la na-; Après lui, vint Mme Sarrelouis, qui, maintes 
ture. ! fois, avait invité à diner son neveu et l'intime umi 

Ces continuels soufflets, donnés ii sa paresse et à I de son neveu, 
son ignorance, le découragèrent. Il se lia avec des ( Octave faisait donc partie des jeunes gens que la 
crétins de son espèce, se jeta à corps perdu dans la I tante d'Arthur recevaitré.q-ulièrement chez elle. Ce 

Tie de désoeuvrement, saupa, joua, couaut les j fut ainsi qu'il connut Blanche, alors qu'elle n'était 
théâtres, les courses, et puisa dans ce milieu facile j qu'une enfant. Sa situation autorisait donc, entre 
les manières et le ton les plus déplorables. 

Ce genre de vie l'éloigna nécessairement d'Oc­
tave, qui n'avait pas le coeur et la tète assez vides 
pour dépenser d'aussi sotte façon son temps et son 
argent. 

Toujours poussé par son goût dominant pour la 
sculpture, il perfectionna les grossières ébauches 
de ses premières années; étudia la nu, modela, 
creusa, fouilla, eten arriva à une grande dextérité 
de main. 

Ce fut à cette époque que ses relations le con­
duisirent un jour dans l'atelier d'un de nos statuai­
res les plus jeunes et les plus eu renom. 

En prése/iee des merveilles qui le frappèrent, il 

ces dames et lui, une certaine familiarité, quoi­
qu'elle n'eût jamais dépassé les bornes de la plus 
stiiete convenance. 

Cependant, Mme Jackson, qui ava;t adopté 
presque exclusivement le même cercle d'amis que 
Mme Sarrelouis, n avait jamais invité Octave à ses 
réunions. Bien plus, chaque fois qu'elle s'était ren­
contrée avec lui chez sa voisine, eiie semblait avoir 
pris à tâche d'éviter de le voir et de lui parler. 

Seule peut-être. Blanche s'en était aperçue. 
Quant à Octave, i! n'avait jamais paru remarquer 
cette espèce d'hostilité latente. 

Dans la journée, Octave avait aperçu aux cour­
ses, la jeune fille et sa mère, en compagnie de la 

Comprit son infériorité ; sollicita de l'artiste, que I belle Américaine. Il venait de lessaluor, quand sur-
ses admirations faisaient sourire, la permission de 
revenir le voir, et revint, en effet, s'inspirer des 
sujets quo celui-ci mit à sa disposition. 

Le maitre fit mieux. Iicvinant chez l'homme du 
monde un vif désir de s'initier à la pratique du mé­
tier, :1 lui offrit une place dans son atelier, et lui 
confia la façon d'une terre cuite, dont il lui fournit 
le modèle. 

Octave travailla avec l'exactitude et la vigueur 
d'un manoeuvre. Au bout de deux ans, it en savau 
assez pour voler de ses propres ailes. Il n'était pas 
un talent, mais son habileté était excessive. Il s'en 
contenta. C'était pour lui une distraction suffi­
sante. 

vint l'accident dont le comte de Camaïeux avait 
failli être victime. 

Mme Jackson lui avait rendu sommairement son 
alut, et s'était détournée sans affectation. Octave 

ne faisait donc pas partie des jeunes gens admis ce 
soir-là dans les salons de la veuve. 

Il faisait déjà chaud ; les fenêtres étaient ou­
vertes ; quelques personnes mêmes se tenaient sur 
le balcon. Blanche venait de danser un quadrille 
avec son cousin. Pour se remettre, elle approcha 
de ses narines roses un flacon sur lequel Arthur 
jeta les yeux. 

(A suivre) PAI-I. SAUVIÈRE. 

jour.au
C-hapeu.il
file:///ouvelte
provisionsdetoutessortes.il

